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1l N T R 0 DUC T ION
La présente étude a fait l'objet d'une convention passée entre le
Gouvernement de la République du Togo et l'Office de la Recherche Scien-
tifique et Technique Outre-Mer. Il était prévu dans la convention qu'il
serait procédé à un "inventaire" humain d'une région en marge et de sur-
cro1t mal connue: la Plaine du Mô-Fazao. Pour des raisons d'ordre fi-
nancier, un mois de travail sur le terrain était accordé ce qui est
évidemment très insuffisant quand il s'agit de conna1tre d'une popula-
tion : sa langue (car il est inconcevable de l'ignorer si l'on veut en-
gager un authentique dialogue avec autrui afin d'en rendre compte dans
le langage de la sociologie), ses structures, et, dans le meilleur des
cas, le système qui la maintient et l'anime. Disons dès l'abord qu'il ne
nous a pas été possible de connaître en si peu de temps la langue et qu'
il serait bien imprudent de notre part de présenter la "synthèse" que






























3Les Kotokoli forment une population de plus de 70.000 habitants lo-
calisée dans la circonscription de Sokodé, située au centre du Togo. Se-
lon P. Alexandre, I~e terme Kotokoli (serait) rejeté par les Allemands au
profit de Tem. Cette exclusion n'est pas justifiée. Non seulement en ef-
fèt le terme de Kotokoli est ancien, mais encore il est utilisé par les
Kotokoli eux-mêmes avec une acception autre que celle de Tem: ••• il est
des Kotokoli non-Tem" (1). Suit un tableau de l'auteur très explicite
quand à la stratification ethnique de la population que nous préférons
rapporter comme tel.
Non-Kotokoli 1
étrangers ~ urbains surtout depuis la péné-ordinaires ruraux tration coloniale.
étrangers ~ "chasseurs" c. 1870privilégiés Peul c. 1830
1
non-Tem égom fin XVIIIe siècle
l clans nobles c. XVIIe siècleKotokoli Tem clans aborigènes ?
Les Kotokoli-Tem, représenteraient le vieux "fond de population pa-
léonigritique, les Lamba ou Lama, culturellement apparentée aux actuels
Kabrè, d'où sont issus les clans aborigènes (60 à 65 %de la population
totale)". Quand aux Kotokoli des clans nobles, ils seraient "des envahis-
seurs d'origines diverses, surtout voltaïque (Gurma, accessoirement Bari-
ba, Dagomba, "Bassari", ••• mais aussi akan (ashanti) kabre et peut-être
même guang et hausa".
Les Kotokoli non-Tem, les "égom" ou les étrangers seraient arrivés
en dernier. Ce sont des "commerçants islamisés, d'origine mande, hausa
et songhaï surtout installés dans le courant du XIIIe siècle". Ils re-
présenteraient toujours selon même auteur près de 5 %de la population.
Quant aux autres les non-Kotokoli proprement dits, ils sont pas-
teurs d'origine peul et chasseurs d'origine bassari. En dernier, viennent
les immigrants récents venus s'installer dans la région à la faveur de la
colonisation. Dans le canton de Fazao nous retrouvons la même stratifica-
tion, toutefois n'y figurent pas les derniers immigrants.
(1) - P. Alexandre - Organisation politique des Kotokoli du Nord-Togo -
in cahiers d'Etudes africaines, n014, 1963. MOUTON et Co.
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Il ne fait pas de doute qu'à l'origine cette catégorie de Kotoko-
li "Tem" mais non nobles, connurent une organisation sociale semblable
sur beaucoup de points à celle des Kabre ct, d'une façon générale, des
montagnards du Togo. De ce fait, il est permis de penser que la "famil-
le" reste la pièce essentielle du système social, cela malgré la "Royau-
té". Nous verrons qu'à propos de celle-ci, l'on emploie volontiers l'ima-
ge du Duguri, c:cst-à-dire de la famille étendue. Cest un point que P.
Alexandre a souligné dans son étude consacrée à l'organisation politique
des Kotokoli.
La famille étendue apparaît comrae ce groupe que l'on trouve géné-
ralement dans les économies agricoles, où les cadres sociaux de la pro-
duction dépassent, par nécessité, ceux des familles nucléaires, les seu-
les effectivement productrices à première vue. Mais c'est lors de varia-
tions climatiques ou autres accidents, événements devenus par expérience
réguliers, que l'importance de l'entraide entre frères s'impose à l'at-
tention. Ainsi s'est dévelop~ée une vie entre siblings et demi-siblings,
au sein d'un même habitat, très intér8ssante et, pour l'observateur,
assez déroutante à certains égards. Nous pensons qu'il n'est pas inutile
de faire part d'impressions personnelles, car elles existent toujours,
même passées sous silence. Méthodologiquement, il est bon à notre avis
de rester toujours "étonné ll , et de conserver cette attitude lorsque des
actions d'intervent~on visant au développement économique sont entrepri-
ses ou en voie de l'être.
En effet, cette famille étendue est intime~ent liée à l'organisa-
tion technique du tra~ail : non parce que les moyens de production se-
raient detenus par elle, entre autres la terre, car les champs revien-
nent aux chefs ùes familles élémentaires, mais parce que la combinaison
des forces de travail, justement à ces moments exceptionnels, trop fré-
quents, l'exige. L'étude de la parenté devrait le démontrer fort bien.
Ainsi sc trouve fondée une cohésion que rien ne peut entamer à moins
de bouleversements profonds, tant dans le domaine de la technique que
dans la sphère de la vie sociale ; ce qui confère à cette unité une posi-
tion stratégique dans le système tout entier. C'est en analysant longue-
ment les conditions de vie au sein d'un pareil groupe, qu'il serait pOS6~­
ble de mieux apprécier la qualité d'un certain type d'existence •
. . .1· ..
5Cependant, cette unité ne saurait se suffire à elle-même. Tout
d'abord les "duguri" ne sont pas, dans la réalité, bâtis sur le même mo-
dèle : beaucoup révèle des insuffisances, des manques, des dysfonction-
nements. Ensuite, même le concours de frères ne saurait répondre à toutes
les situations. Ensuite, cela n'est pas négligeable, la coexistence fra-
ternelle des anciens ayant vécu dans un même duguri, ne peut être oubliée
par leurs descendants respectifs, à présent séparés. D'où ces lignages
auxquels on fait appel en cas de besoin, et, à la limite, ces "clans" :
les "Kobre" , groupements édifiés sur des bases patrilinéaires, et dans la
mesure où il est possible de remonter dans le temps, issus de Duguri ori-
ginels.
Mais l'individu seul ne peut toujours mobiliser une pareille quan-
tité de parents parfois très éloignés, et encore moins ceux qui ne lui
sont apparentés que mythiquement sous le couvert de la même salutation,
"sede", le signe du kobre. C'est alors qu'interviennent d'autres parents:
les maternels et les alliés, lesquels auparavant, si l'on en croit les
traditions, ne pouvaient faire partie du même kobre. En fait, nous res-
tons toujours à leur propos dans le même type de rapports sociaux : en
effet, les liens, qu'ils soient entre neveu et oncle maternel, ou entre
gendre et beau-père, présentent toujours plus d'une ressemblance avec
ceux que les fils entretiennent avec leur père. Certes, il y a des diffé-
rences, mais s'il est possible de les définir négativement, elles ne sont
pas de l'ordre de la qualité. On se comportera dans los autres duguri
alliés ou apparentés de la même façon que dans le sien, avec toutefois
plus d'empressement qu'il n'en faut, ou bien on les visitera régulière-
ment et souvent, tout en donnant à sa démarche un caractère occasionnel
mais déférent. Autant de comportements subtils qu'on ne peut saisir qu'à
la longue.
Il y a aussi le village. Il est hétérogène en ce sens qu'il n'est
pas le fait d'un lignage ou bien d'un "kobre" : et pourtant il est struc-
turé °et organisé comme s'il était homogène, comme s'il n'était composé
que de parents d'un même clan ou d'un même lignage. Ceci se reflète dans
le domaine politique où le pouvoir passe d'un groupe à l'autre sous le
contrôle de tiers, comme la succession s'opère de frère à frère dans la
famille étendue, sous le regard des autres Duguri apparentés. Mais si une
des raisons de l'organisation de la famille étendue est la recherche de
la meilleure combinaison possible des forces de travail, ici, à propos du
. . .1 · . ·
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village, le principe est commandé par la terre, véritable enjeu, appro-
priable et transmissible: dans l'organisation villageoise les droits de
chaque groupe sur les terres sont en effet fixés tout en en permettant
une révision constante pour une meilleure répartition possible du sol.
C'est dans ce contexte et sur ces baseüque s'est construit le Ro-
yaume Kotokoli, Son organisation ayant été fort bien étudiée par P.
Alexandre, nous ne pensons pas utile de la rapporter même brièvement ici.
Qu'il nous soit permis cependant d'émettre quelques remarques.
Lorsque nous pensons à la famille étendue, nous nous trouvons tou-
jours renvoyés à l'organisation technique et sociale de la production
agricole j d'autre part, lorsqu'il est question du village, c'est l'étude
du contrôle des moyens de production qui s'impose. En ce qui concerne le
Royaume et son organisation politique et territoriale c'est des échanges
intérieurs ct extérieurs qu'il s'agit. Comme le note P. Alexandre, le com-
merce des esclaves joua un rôle très important dans l'histoire de la so-
ciété Kotokoli, commerce qui ne pouvait s'éffectuer que sous la direction
d'un "état" centralisé. Cet état était d'autant plus puissant qu'il était
entre les mains de ces "Tem" nobles de souche paysanne et pastorale et,
qui plus est, voisins immédiats des grands empires et royaumes du Nord,
quand ils n'en provenaient pas. Cependant, comrae l'élevage ne se générali-
sa pas, ils ne parvinrent pas à s'imposer dans tous les échanges qui se
pratiquaient entre villages, et à l'intérieur de ceux-ci. Aussi dominèrent-
ils des communautés agricoles qui sont restées telles qu'elles étaient à
l'origine, eux-mêmes s'adaptant à elles. Il y eut bien des clans déten-
teurs héréditaires du pouvoir, nais cela un peu comme les lignages qui dé-
tiennent certaines prérogatives parce qu'issus d'une branche ainée. Là en-
core le langage de la parenté s'impose. Mais ce n'est qu'une image, car
dans la réalité nous constatons une classe dominante dont le pouvoir s'est
trouvé renforcé par la religion islamique, - idéologie d'extension récente.
Il va sans dire que durant la colonisation et à fortiori maintenant, cette
fraction ne put et ne saurait intervenir directement sur l'ensemble de la
société, et si elle se maintient, c'est moins par la qualité de ses élé-
ments que par ces communautés dites Kotokoli parce que se réclamant du
Royaume. Cela est si vrai que dans la plaine du Mô-Fazao pourtant très
éloignée et presque hors de portée du pouvoir central, celui-ci est cons-
taIDnlent rappelé et perpétuellement présent j c'est en se référant à lui,
. . .1. . ·
7à ce miroir, que les villageois se perçoivent tout d'abord dans le cadre
du canton dont le chef-lieu se trouve hors de la plaine, et dans l'orga-
nisation du Royaume. Il en résulte chez eux une prise de conscience de
leur position, une objectivation des anciennes structures, mais que ne
suit aucun changement.
o 0
La famille étendue est donc l'élément essentiel du système; le
village, le cadre des structures foncières; et l'organisation politique,
avec la fraction dominante, une instance lointaine pour les gens de la
plaine, plus présente dans leur esprit que dans la vic de tous les jours.
Une action visant au développement de la région devra à notre avis tenir
compte en partivulier de ce groupe délicat qu'est le duguri ; plus tard
lorsque les terres se feront rares, de l'organisation villageoise, tout
en collaborant néanmoins, et cela dès le début, avec cette instance supé-
rieure, symbole de l'unité de la population Kotokoli auquel chacun se re-
fère.
l - LA POPULù.TION DE LI!. PL1I.INE
o
o
Il est nécessaire d'insister à nouveau sur l'isolement de la popu-
lation de la plaine ; isolement quasi total rompu seulement par quelques
rares tournées d'administrateurs, et par les déplacements annuels des gen-
darmes ou autres fonctionnaires chargés de collecter l'impôt. Actuelle-
ment, il en est de même qu'au temps de la colonisation : aucune route
ne permet d'éviter la falaise abrupte des Monts, et il n'existe aucune
voie permettant de s'y rendre depuis Fazao, dernier village desservi.
Aussi les gens de la plaine hésitent, et ceux du plateau ont quelque ré-
pugnance à franchir cette paroi rocheuse de près de 400 mètres de haut,
dressée presque à la verticale.
. . .1. . ·
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En effet, il n'existe aucun moyen d'accès carrossable que l'on par-
te de Fazao ou bien de Bassari, c'est-à-dire des deux endroits d'où il
serait possible de joindre la Plaine. Par contre, à l'Ouest, la région
est largement ouverte au Ghana; elle le serait d'autant plus si le Ma
était à plusieurs points franchissable et si la frontière séparant ce
pays du Togo ne constituait depuis peu, un obstacle autrement plus impor-
tant que la falaise. Aussi constate-t-on dans la région qui nous intéresse
un commerce réduit tant en volume qu'en diversité, - cela aussi bien à
propos des produits importés devenus habituels que des produits d'expor-
tation destinés à procurer aux habitants le numéraire dont ils ont besoin
afin de s'acquitter de l'impôt.
Faute de moyens de com:ûunication, il s'ensuit également qu'il n'exis-
te aucune installation sanitaire: l'on imagine dans quelles conditions
peut vivre une population de près de 4.000 personnes, dans l'incapacité
de se soigner selon des remèdes plus efficaces que les leurs. A cela s'a-
joute l'absence d'école: le seul établissement scolaire ayant fermé ses
portes l'an passé j il existe bien un enseignement coranique, mais ses
objectifs sont particuliers. Il n'est pas non plus inutile d'insister sur
l'isolement politique ressenti dans la région. Les conséquences si faibles
soient elles, n'en sont pas moins intéressantes : la colonisation fut
pour ces Kotokoli un specta'cle bien lointain, comme ce qui lui a succédé
l'Indépendance fut pour la première fois fêtée le 27 Avril 1965 lors de
notre passage, à l'instigation de nos employés, tous Kotokoli venus de la
ville.
Cette population, d'une part isolée du reste du Togo et d'autre part
bloquée par une frontière à l'Ouest, la seule direction où il lui serait
possible de s'étendre, de migrer ou bien de conmlercer dans l'état actuel
des choses, constitue donc un objet d'étude passionnant, et pous le5 gou-
vernants l'occasion assez unique d'intervenir dans tous les domaines de la
vie sociale. Aussi, outre l'inventaire demandé, nous nous sommes intéres-
sés aux caractères qU'elle peut présenter, étant donné sa situation mar-
ginale et de plus frontalière. Contrûe son rejet ne date pas d'hier, puis-i
que c'est dans les mêmes conditions qu'elle a assisté à la colonisation
et aux changements sociaux survenus depuis, il nous a semblé opportun de
mettre l'accent sur certains traits "traditionnels" restés presque intacts •












































Cependant nous accorderons une place assez importante aux données de




l - 1 - LES RECENSE~ŒNTS DE 1960 ET 1964
l - 1 - 1.- Disons de suite que les archives coloniales, introuvables,
nous ont fcit défaut. Il existait pourtant un coutumier et des manuscrits
traitant de l'histoire des Kotokoli. Seul le recensement d'Octobre - No-
veQbre 1960, le premier à notre connaissance offrant le mérite d'avoir
été entrepris dans une perspective scientifique, nous a utilement aidé.
Mais il est nécessaire d'émettre dès maintenant quelques réserves : en
premier lieu, à propos de l'effectif de population visitée par les enquê-
teurs. Le recensement eut lieu en 1960, date de l'Indépendance du Togo.
C'était l'époque où les échanges entre les territoires ex-coloniaux (nons
pensons au Ghana) étaient aisés et nombreux. Beaucoup de ressortissants
de la région avaient leurs champs de l'autre côté de la frontière ou une
résidence permanente ou occasionnelle par exemple, chez un parent, instal-
lé de façon durable dans l'ex-Gold Coast. Aussi ne furent retenus que les
présents déclarés en cette période de l'année. Ajoutons que certains com-
me toujours en pareil cas, afin d'échapper à ce qu'ils pouvaient prendre
pour un inventaire des imposables découvraient quelques raisons de s'en
aller: c'en est autant qui n'ont pas figuré sur les listes de recensement.
Au sujet, cette fois, des âges indiqués, précisons qu'il y a beaucoup
à dire : il en est de même èn ce ~ui concerne ceux qui nous ont été dé-
clarés ou que nous avons déterminés "de visu". Néanmoins, si une réparti-
tion de la population par tranches de 5 ans paraît plus ou moins valable,
comme les écarts d'une manière générale ne sont ja~ais supérieurs à 10 ans,
il est possible de présenter avec qU01que certitude des pyramides dont
l'unité serait décennale.
. . .1. ..
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Dernière remarque : le recensement pour être vraiment utilisable
aurait dû permettre le regroupement des "ménages", c'est-à-dire des uni-
tés restreintes composées de l'homme, de sa ou de ses femmes et de ses
enfants, ainsi qu'éventuellement des personnes à sa charge, dans le ca-
dre des familles étendues ou selon le langage administratif, des conces-
sions, car elles représentent les groupes de base de la société considé-
rée. En définitive, ce recensement nous a été fort utile d'autant qu'il
nous a été facile sur le terrain d'opérer l'intégration des "ménages" à
leur concession respective.
Notre recensement s'est déroulé exactement quatre années, mois pour
mois, après le précédent. Le climat social dans lequel il eut lieu, nous
incite à croire qu'il se rapproche de très près de la réalité. En effet,
cette partie de notre enquête s'effectue à un moment critique pour les
gens de la Plaine. L'absence de route, l'inexistence d'un quelconque ser-
vice social ou culturel, et l'absurdité dans laquelle ils vivaient, -
produire et ensuite jeter une partie dela récolte parce qu'ils ne pou-
vaient la transporter vers les lieux de commercialisation -, les avaient
préparés aussi bien à émigrer qu'à coopérer avec n'importe qui, pourvu
toutefois que l'on cherche comme eux une issue à leur situation. C'est
ainsi qu:ils nous aidèrent largemènt et sans réticence aucune dans nos
investigations. En outre, ils ne craignirent pas que l'on abuse de leur
confiance dans un but fiscal: c'est spontanément et à l'unanimité qu'ils
se laissèrent recencer, aussi sommes-nous sûrs des chiffres que nous avan-
çons ; mais rappelons encore une fois que nous ne pouvons en dire autant
des âges malgré la bonne volonté de chacun.
Un dernier point reste à souligner : notre enquête socio-démogra-
phique, étant donné la taille de la population, n'a duré, sur le terrain,
que trois semaines environ à la fin de certaines récoltes. C'est donc
à un moment "privilégié" - très peu de déplacements sont à signaler dans
ce court laps de temps _ que nous avons opéré.
o
o o
. . .1. ..
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l - 1 - 2. Les fiches démographiques de 1960 ont été établies par
le service de la Statistique du Togo et utilisées lors du recensement qui
eut lieu à cette date. Elles sont collectives : figurent sur le même
documents les personnes attachées à celui que l'on considère comme chef
de famille, ainsi que cel18s qu'il héberge. En réalité, le chef de famil-
le en question n'est autre, selon la terminologie administrative, qu'un
chef de ménage, c'est-à-dire d'un groupe comportant également sa ou ses
femmes et ses enfants. Les véritables chefs de famille seraient les "Du-
guri ndo" qui sont à la tête de la famille étendue : le duguri. Du moins,
c'est ainsi que les services administratifs actuels et passés traduisent
ces deux unités, dont l'une les duguri renfermerait les autres, les ména-
ges. Notons que ces ménages sont loin d'être simples: à preuve les ca-
tégories de personnes retenues sur les mêmes fiches : y sont présentes
non seulement des personnes seules mais encore des ménages secondaires
parfois aussi importants que la famille nucléaire initiale. Ces ménages
complexes avec d'autres ménages semblables parfois, s'intègrent à ces fa-
milles étendues, lesquelles nous l'avons dit, échappent aux investigations
de la statistique.
Sur ces fiches sont indiqués, en outre, les résidents présents et
absents, saisonniers ou occasionnels i les liens de parenté entre divers
membres du ménage; les indications relatives à l'état civil: sexe, âge,
lieu de naissance, état matrimonial et ethnie, une dernière colonne dési-
gne les professions. En dernier lieu ont été enregistrés les événements
survenus au cours des 12 derniers mois à com~ter de la date du jour du
recensement, à savoir les najssances et les décès.
Les fiches de 1964 quant à la na·:;ure des matériaux à recueillir
sont semblables à celles de 1960, tout en étant plus complètes. Nous te-
nions à cette similitude afin de pouvoir comparer deux moments assez ca-
ractéristiques : l'année de l'Indépendance et l'année précédant le début
du "plan". Pour ce faire, nous avons obtenu du service de la Statistique
des exemplaires de fiches collectives sur lesquelles figuraient les ques-
tions posées en 1960, et d'autres relatives aux femmes, aux liens de pa-
renté des décédés avec les chefs de ménages, aux naissances de garçons
et de filles encore en vie ou décédés depuis, à la religion, à l'instruc-
tion ••• Indiquons que la partie "questionnaire femmes" a tenu compte
. . .1. ..
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des éventuels mariages successifs, de leur durée, du nombre total d'en-
fants mis au monde et des survivants. C'est autant de données opportu-
nément et facilement exploitables. Précisons que nous n'avons pas tenu
compte des rubriques de la fiche collective ayant trait à l'habitat, ni
au mode de tenure des terres : une étude spéciale pourrait leur être
consacrée.
En définitive, nos fiches de 1964 ont fait l'objet d'un dépouille-
ment manuel réalisable dans des conditions acceptables étant donné l'ef-
fectif relativement faible de la population étudiée. Il en a été de même
pour celles du recensement de 1960, dont l'exploitation statistique dans
le cadre de la région qui nous intéresse, restait à entreprendre.
o
o o
1 - 2. - POPULATION - REPARTITION
La plaine se présente comme un vaste triangle dont les limites à
l'Est sont les monts Fazao i au nord-ouest par le fleuve M8 ; au Sud-Est
un tracé frontalier rectiligne que prolonge la rivière Kpassa. L'impres-
sion de faible densité se trouve accrue par la façon dont ces habitants
se sont repartis: ils n'occupent qu'une faible partie de la région et ne
semblent pas en voie de s'étendre ni de s'accroître du moins actuellement.
Pour la période du 16.11.64 au 16.12.64, il a été recensé pour
l'ensemble de la Plaine 3.276 personnes. Quatre ans auparavant à peu près
à la même période, 3.493 personnes furent visitées. Autant dire que la
population est restée stable depuis l'Indépendance; la différence en
moins constatée en 1964 de 217 unités ne saurait être significative :
l'imprécision irrémédiable en pays où l'état civil existe depuis peu, nous
incite à le penser.
Cependant nous le verrons plus loin, cette stabilité est plus appa-
rente que réelle : car la population au cours de ces quatre années a con-
nu de sérieux changements qui se sont traduits par des départs et des re-
...1...
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tours importants. Mais indépendamment de ces événements, il conviendrait
à titre d'hypothèse de reconsidérer les chiffres en question. S'il est
vrai qu'une partie de l'effectif de la Plaine a peut-être échappé à l'in-
ventaire de 1960, si d'autre part il est possible d'affirmer, - vu les
conditions psychologiques dans lesquelles s'est déroulée notre propre
investigation, qu'en 1964 la totalité a été visitée, peut être pourrait-
on avancer une diminution de la population beaucoup plus importante que
celle déduite des chiffres dont nous disposons. Néamaoins nous ne croyons
pas en dernier ressort, qu'elle soit considérable: toutes les familles
en 1960 ont été vues : ne sont passés à travers l'enquête démographique
que quelques membres de ces familles.
Comparée à l'ensemble de la population du canton de Fazao dont le
chef-lieu, rappelons-le, est situé sur la montagne et hors de la région
qui nous préoccupe, la plaine représente les 80 %de l'effectif cantonal,
ceci pour l'année 1960, car depuis cette date aucun recensement n'a eu
lieu au Togo. La différence de 866 habitants représente la population du
village de Fazao.
Relativement peu nombreux, les habitants de la Plaine se répartis-
sent en plusieurs localités d'inégale importance , ces villages sont ceux
de Boulo, Kadiambara, Folo, Bongoulou, tous situés sur la piste qui mène
de Boulo au fleuve Mô, selon une direction sud-nord j vers le Sud et dans
la direction opposée l'on trouve ceux de Souroukou, Tassi, Agbamasoumou,
Kouéda j et sur une piste partant de Boulo vers l'Ouest, donc perpendicu-
laire aux deux premières nous avons l'agglomération de Djarapanga. Ce sont
les localités qui figurent sur la carte au 1/200.000 dressée par le ser-
vice de l'I.G.Ne en 1955. Dans la liste des villages recensé3 en 1960 exis-
te un village supplémentaire situé entre Agbamasoumou et Kouéda : Adamde
qu'on ne trouve pas sur la carte. A l'inverse :es villages de Bolo, Ka-
diambara et Folo ne îigurent pas dans les résultats de la statistique,
bien qu'indiqués sur les fichea collectives : au dépouillements, ils ont
été adjoints à celui de Boulo. Il en est de même pour Agbamassoumou dont
la population a été bloquée avec celle de Tassi. Signalons que toutes ces




Il convient de noter comme autre différence existant entre les don-
nées provenant de ces matériaux, l'orthographe des noms: Bongoulou, la
localité septentrionale de la Plaine a été transcrite par le service de
la Statistique sous le nom de Bolo ; Djarapana sous celui de Djarapanga.
Pour notre part, nous avons tenu à faire état de toutes les localités
qu'elles soient ou non villages indépendants "politiquement", en outre,
nous avons adopté l'orthographe utilisée par l'administration, celle qui
a été fixée lors du recensement général de 1960.
Le tableau l indique l'évolution de la population de chaque village
de 1960 à 1964.
Tableau 1. Liste des villages de la Plaine avec leur chiffre de
population pour les années 1960 et 1964 (2)



















































1 Akalake Sakouda 2~
..!.-!Eankpama Nond,a______ 54 1.018 1018 1 341~ 326!! --y~- ..- ,-_._-- .-,-""'; i - .~--:---:.--'~ ,
3276 ;(1)3493 217i
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(1) Population du Canton de Fazao moins la population du village de Fazao.




Le fait le plus significatif est la diminution de 20 %de la popu-
lation de Djarapanga. Quant aux variations, en plus, présentées par les
autres villages, elles sont à première vue insignifiantes en ce qui con-
cerne Boulo j par contre, relativement importantes pour Adamde (116 %) ,
Koueda (32 %). La diminution de 32 %de Tassi correspond au déclin du vil-
lage d'Agbamassoumou au profit d'Adamde.
Une première constatation peut être faite : les villages du secteur
Nord sont restés stables j ceux du secteur Sud se sont manifestés par
leur accroissement j seul le secteur de Djarapanga de l'Ouest accuserait
une réduction de population assez importante. Si nous anticipons, nous
remarquons que le premier ensemble de villages est celui que l'on peut
considérer comme étant le plus conservateur quant à son organisation poli-
tique ; le second, à la tête duquel est Souroukou, le plus riche économi-
quement parlant, est celui qui manifeste certaines initiatives, entre
autres l'introduction de cultures pérennes destinées à l'exportation; le
dernier se caractérise par sa position frontalière et, partant, par la mo-
bilité de sa population. Rappelons que ces divisions de la plaine corres-
pondent en partie à celles qu'il nous semble possible d'opérer du point
de vue du géographe. Une étude plus poussée révélerait vraisemblablement
l'existence de zones régionales spécifiques individualisées tant par le
milieu, piedmont et plaine proprement dite, que par l'origine des popula-
tions.
Cependant, ces quelques changements démographiques, d'intensité
différente suivant les villages n'ont en aucune manière bouleversé l'or-
ganisation territoriale des communautés, organisation en rapport étroit
avec l'effectif de population. Trois catégories de villages selon leur
taille peuvent être distinguées très facilement, et en regard de chacune
d'elles, décrites des organisations villageoises allant de la plus simple
à la plus complexe j néanmoins toutes participent du même modèle de struc-
ture territoriale. Ainsi nous avons dans la première catégorie les villa-
ges à population inférieure ou égale à peu près à 500 habitants. Leur
structure est simple : on n'y constate aucune division interne en quartiers
(farendi ou baure). C'est le cas de Souroukou et de toutes les localités
dont l'effectif ne dépasse pas ce chiffre. Dans la seconde catégorie en la-
quelle nous rangeons les villages comportant entre 500 et 1 000 habitants,
Boulo par exemple, nous avons des agglomérations divisées en quartierE •
...1...
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Au-delà de 1 000 habitants (c'était le cas de Djarapanga en 1960, et l'est
toujours malgré la forte diminution de population) nous découvrons à l'in-
térieur d'un quartier, des subdivisions bien établies portant chacune un
nOfl qui lui est propre. A Boulo existent trois quartiers: Agbende, Kous-
sountou, Malouada ; à Djarapanga, il en existent trois aussi: Adjondo,
Batamba, Akalake ; mais ce dernier est lui-même divisé en sous-quartiers
Waragny, Parakou, Halouada.
Cette classification des quelques villages de la Plaine serait inu-
tile si l'organisation territoriale ne s'y trouvait impliquée et de ce fait
si le passage d'un village d'une catégorie à une autre n'entraînait pas
quelques conséquences sociales intéressantes à cette échelle. Pour l'ins-
tant, retenons que le tiers de la population vit dans des villages à or-
ganisation simple dont l'un est en passe de se compliquer Souroukou,
qu'un autre tiers réside dans un village complexe, et que le reste conna1t
une organisation villageoise complexe et élaborée (Djarapanga). En outre
toute augmentation ou diminution dans les années à venir ne manquera pas
de jouer sur les structures foncières et politiques.
Il convient également de considerer les harlleaux et les llconcessions"
isolées. Très souvent autour des villages, et quelle que soit leur impor-
tance, se sont implantés des cultivateurs avec leur famille. Les hameaux
q~'ils forment alors portent parfois le nom du paysan le plus anciennement
établi: Boukaride, hameau de Boulo, qui signifie chez (de) Boukari, ou
bien le nom de la rivière qui passe à proxinuté : Kalia (da), ou bien en-
core le nom du qu~rtier dont dépendent les hameaux ; la série des Adjon-
do du secteur de Djarapanga, avec comme qualificatif un nom d'ethnie peul,
konkomba ••• Autour des villages de la première catégorie où sont groupées
les localités dont le chiffre de population est inférieur ou égal à 500
habitants les hameaux sont peu nombreux i Souroukou en possède deux
Atakorabonou, et Kakada. Près du village de la seconde catégorie Boulo,
en gravitent trois : Konkomba, Boukaride et Kalide. I~ais c'est dans le
secteur de Djarapanga, village de la dernière catégorie, qu'un certain
habitat dispersé s'est développé à côté de l'habitat groupé qui reste
dominant. Djarapanga comporte cinq hameaux ; Adjondo peul, Adjondo kon-
komba, Adjondo Nanamalde, Alaka Sakonda et Kpankpama Monda. Ainsi la par-
tie sud du piedmont, caractérisée par une certaine vocation agricole pour
les produits d'exportation, présente uniquement un :~abitat groupé; celle
du Nord, dans la mesure ou quelques hameaux supplémentaires sont signifi-
/
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catifs, voit se créer des localités excentriques; aux environs de Djara-
panga est la zone de la plaine où la dispersion de l'habitat manifeste-
rait une tendanoe à se développer.
Cependant. il ne faudrait pas surestimer ce phénomène de disper-
sion, comme le montrent les pourcentages de population résidant respec-
tivement dans les villages et dans les hameaux.
TABLZB.U N°2
Tableau 2. - Répartition de la population par type d'habitat pour les
années 1960 et 1964.
; Village 1 : Village 2 : Village 3 Hameaux
1
1964 t 196+ 1964i1960 i1960 1964 1960 1960
1 1
11182 1224 1 942 957 1082 8801 316 215
133 % 1 27 % 31 % 1 9 %1 1
37 % ! 29 %. 27 %! 7 %
! !
Il ne faudrait pas non plus le négliger : très souvent les étrangers im-
migrants, car ce sont eux qui ont créé ces hameaux avec l'accord des vil-
lageois autochtones, n'ont pas la possibilité de s'installer dans les vil-
lages. Notons qu'ils tendraient même à la longue et si le mouvement d'im-
migration se prolongeait, (ce qui n'est pas le cas actuellement étant don-
né la position marginale de la région), à gonfler ces hameaux au point
d'en faire de nouveaux villages. Cette transformation serait d'autant plus
facile et nécessaire que dans la plupart des cas, les cellules qu'ils for-
ment sont fort éloignées des localités desquelles ils dépendent •
. . .1. . ·
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1 - 3. COMPOSITION DE LA POPULATION
1.3.1.- Insistons à nouveau sur ce point: les âges qui nous ont ét~
communiqués ou que nous avons nous-mêmes déterminés en utilisant la chro-
nologie historique établie par la statistique, présentent une marge d'in-
certitude. Cependant les regroupements des personnes par tranches d'âge
différentes et la comparaison critique des résultats obtenus nous permet-
tent de dresser une pyramide vraisemblablement assez proche de la réalité.
Tout d'abord, nous avons pris pour base la classique répartition des in-
dividus par classes quinquennales. En deuxième lieu, les tranches décen-
nales paires ont servi d'unité à l'établissement d'une autre pyramide.
Enfin, nous avons utilisé les tranches décennales impaires afin de tester
le second prodédé.
Tableau 3. - Composition de la population par tranches d'âge quin-
quennales, et décennales paires et impaires pour 1964
J M a s cul i n F é min i n
5 J 452 452 509 509
10 334 786 270 779
15 88 422 42 312
20 76 164 138 180
25 86 162 170 308
30 105 191 168 338
35 62 167 88 256
40 57 119 83 171
45 57 114 45 128 J1
50 56 113 63 108 J
55 41 97 34 97 1J
60 25 66 24 58 J
65 33 58 25 49 11
1 70 31 64 26 51 J
J 63 63 94 25 25 J+ 511 1
J 1 566 1 710 1
! 1
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Les pyrarJides d'âges quinquennales et décennales paires offrent le même
type de composition de la population. Co~~e le montre la pyramide compo-
sée du graphique l, les tranches décennales suivent de très près les
lignes reliant les points de bases de chaque classe quinquennale. Les
seules modifications à relever sont une certaine modération dans le mo-
délé de la première pyranide. Par contre, la pyramide à unité décennale
impaire apporte des changements profonds à l'allure de la pyramide ini-
tiale cOLwe à celle de la seconde pourtant noins irrégulière. Les deux
creux caractéristiques tFillt du côté masculin que du côté ffminin, qui
entaillent ces derniàres pyramides à la hauteur de la tranche d'~ge des
10-15 ans, disparaissent. A la place se sont substituées deux courbes:
l'une légèrement concave chez les adolescents, l'autre de tendance con-
vexe du côté des filles. Ainsi se trouve masqué un phénomène réel qu'il
nous a été loisible de constater et de vérifier sur place: l'émigration
dès l'âge de 12 ans environ des filles, et celle, vers l'âge de 15 ans,
des garçons. Cette dernière se prolonge chez les jeunes gens du plus de
15 ans coBBe en témoigne la pyramide établie par tranches quinquennales.
Cependant le dernier procédé par tranches décennales impaires, outre l'
avantage qu'il présente j celui de neutraliser l'attraction qu'exercent
les nombres pairs chez les enquêtés conrr.le chez les enquêteurs, lesquels
sont souvent dans l'obligation de déterminer eux-mêmes l'âge des intéres-
sés, rend plus sensible le décalage existant entTe l'émigration des hom-
mes et celle des feru~es. En dehors de cet événement affectant les deux
sexes pendant l'adolescence, les trois pyramides concordent. La base est
toujours aussi importante comparée au reste de l'édifice, et après le
retrécissenent brutal des effectifs ayant depassé l'âge de 5 ans, les
deux décrochements étant dépassés, les contours des pyramides se super-
posent, L'on voit alors apparaître un déséquilibre entre les deux sexes
au détriment des hommes et au-delà de 35 ans, une plus juste répartition
de ceux-ci et des femmes. Déjà, il est possible d'avancer que la struc-
ture démographique de la population présente les caractères auxquels il
faut s'attendre en ces pays j assez forte natalité et mortalité impor-
tante dans les classes jeunes j émigration importante dans les classes
suivantes, excèdent de fer:rraes ensuite, et faible proportion de personnes
âgées, enfin. A titre indicatif, nous pensons utile de comparer nos don-
nées avec celles de 1960 recueillies par le Service de la StatiEtique,
données que nous avons dépouillées en la circonstance.
TABLEAU No4 - (Voir page suivante) •
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Tableau no4 - Composition de la population par tranches d'âge quinque~-
nales et décennales paires et inpaires pour l'année 1960
-~------------------------
! !vI a u 1 i n 1 F é Cl i n i n !1 s c 1 1
! 1 ! 1
5 510 510 574 1 510
10 294 804 224 798
15 109 403 58 282
20 80 189 208 266
25 74 154 166 374
30 127 201 261 427
35 79 206 78 339
40 106 185 107 185
45 68 174 50 157
50 79 147 57 107
55 35 114 29 86
60 43 78 32 61
! 65 14 57 15 47
1 70 30 44 17 32
1 + 66 66 96 23 23 40
1
-! 714 1 899!
Conparécs, les pyranides à tr~nches d'âges quinquennales et décen-
nales paires et inpaires, des années 1960 et 1964 (voir graphiques) ne
présentent guère de différences quant à l'allure générale. En 1960, l'on
retrouve le Dê~e resserenent brutal après 5 ans et les deux gonflements
caractéristiques de part et d'autre des pyranides, renflements inégaux
et légèrenent décalés: et au-delà de l'âge de 30 ans, le nêoe sommet
étroit jusqu'aux classes terminales. Néanmoins il est à remarquer que les
pyranides décennales impaires superposées laissent apparaître une diffé-
rence qui peut avoir son inportance. Alors que la pyramide de 1964 ne
présente aucun creux au niveau de la classe d'âge de 5 - 15 ans du côté
féminin, celle de 1960 en révèle par contre un. Cela provient comme le
démontrent les pyramides à base quinquennale des deux années considérées,
d'une proportion plus élevée de filles de 5 - 10 ans en 1964 qu'en
1960. D'ailleurs, la même constatation est à faire à propos des garçons
sans que pour autant la forme de la pyranide soit modifiée. Il semble-
































rait actuellement que les parents envoient moins d'enfants au Ghana qu'
auparavant, comme il est de tradition dans la Plaine. Quoi qu'il en soit
la composition de la population n'a pas changé en quatre ans.
1-3-2. - La détermination des grands groupes d' &tge est délicate.
Si l'on se refère aux statistiques globales habituelles, ne sont retenus
que les groupes de personnes de la naissance à 20 ans, de 21 à 59 ans, et
de 60 ans et plus. Si nous conservons cette division, la population de la
Plaine se présente de la façon suivante pour les années 1960 et 1964.
TABLEAU N°5 - Répartition de la population par grands groupes d'âge
"classiques ll pour les années 1960 et 1964.
J âge 1964 1960JGrand
! 1
0 20 58,29 56,90
20 59 35,51 38,47
1 :> 59 6,20 4,54 1
1 i!
J
% J, 100 % 100 f1
Comme il fallait s'y attendre, la classe des moins de 20 ans domine lar-
gement puisque leur proportion atteindrait presque 60 %. Le groupe des
personnes âgées oscille autour de 5 %. La population adulte considérée
co~~e représentant l'effectif actif de l'ensemble n'atteindrait donc pas
40 %. Comparées aux données de 1960, les proportions de 1964 indiqueraient
un infime accroissement relatif des moins de 20 ans et une augmentation
tout aussi relative des personnes âgées au détriment de ce groupe d'adul-
tes des deux sexes en âge de travailler. Ainsi en 1964 d'après ce mode
de répartition de la population, un tiers seulement ferait vivre les deux
autres tiers. Hais il faudrait également tenir compte de la division des
tâches entre les sexes : le travail agricole incombe totalement aux hom-
mes ; les femmes outre les travaux domestiques se réservent le portage et
les échanges à l'occasion. Ce qui ramenerait le pourcentage de la popula-
tion active dans le secteur de l'agriculture, cette dernière étant l'uni-
que activ1~é économique de la Plaine -, à moins d'un sixLème puisqu'il y a
plus de fei;oocs que d'hoITffi1es. Un homme travaillerait donc pour le compte
. . .1· · ·
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de 6 personnes, lui conpris.
Cependant la valeur de ce découpage peut être mise en question car
la catégorie des moins d0 20 ans est loin d'@tre totaleoent à la charge
des classes d'âge supérieures. D'autre part, une fraction de jeunes pose
des problènes particuliers au pays, celui de la scolarisation par exem-
ple. C'est pourquoi la Statistique locale a diversifié les groupes d'â-
ges au maximum, distinguant: les noins d'un an, les enfants de 1 à 5 ans,
futurs scolarisables, les enfants scolarisables de 6 à 13 ans inclus, les
adolescents de 14 à 19 ans, les adultes de 20 ans et plus, dont les per-
sonnes de 65 ans et plus. La population active comprend dans cette pers-
pective les personnes de 14 à 64 ans.
Tableau no6 - Répartition de la population par groupes d'âge
diversifiés, pour les années 1964.
--
Grand âge Chiffre % Population à Population
charge active
1 An 129 3,9 % %
1 à 5 Ans 724 22,1






1 378 42,1 1 562 47,8
65
"
163 4,9 163 4,9
3 276 100 % 1 714 52,2 1 562 47,8
,
.
Cette distribution de la population se rapproche beaucoup plus
cette fois de la réalité, car c'est à peu près la moitié de l'effectif
total qui a à sa charge l'autre moitié. En simplifiant conWle nous l'avons
déjà fait tout en tenant compte de la division du travail, le quart assm-
re donc la subsistance de tous, ce qui est plaussible. En outre, cela
laisse apparaître la proportion très réduite d'adolescents des deux sexes
5,62 %. Quant au pourcentage des vieux par contre, il n'a guère varié:
. . .1. ..
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4,9 %au lieu de 6,2 %. Ainsi, cette stratification démographique qui
tient conpte de l'âge peu avancé de ceux qui participent à la production
reflète fort bien certains événements: ainsi l'émigration qui débute
très tôt conme en témoigne le quasi absence d'adolescents. Une remarque
pourtant co~me il niexiste pas d'établissements scolaires dans la Plai-
ne on voit mal l'intérêt que peut présenter ce groupe des "scolarisables"
et "scolarisés", si ce n'est pour être pris ultérieurement en considéra-
tion dans un programme d'enseignement.
Encore plus délicate est l'utilisation de nos données et de celles
de la statistique quand il s'agit d2 procéde~ à l'analyse de la popula-
tion par tranches d'âge et par sexe. Comme toujours les difficultés pro-
viennent de l'incertitude des chiffres déclarés. Cela ressort d'autant
mieux que les âges sont, inévitablement, différemment valorisés par les
hommes et par les femmes selon qu'il s'agit de jeunes, d'adultes ou de
vieux. L'on se veut d'un certain âge à chaque époque de la vie indivi-
duelle C01we à chaque étape de la vie sociale. Ainsi l'ho[üJe qui n'est
pas marié n'aura pas 20 ans, la fel:1111e 16 ; l' honme marié monogame en
aura 30 au plus; la femme encore jeune sans enfants 25 ; l'homme nanti
d'un certain âge, pourra se vieillir, l'âge avancé se porte bien; la
femme d'un certain âge en revanche plafonne aux environs de 55-60 ans.
Dans ces conditions quel crédit accorder à nos matériaux? Ces difficul-
tés se trouvent accentuées lorsqu'on compare les recensements de 1960 et
de 1964, car dans les réponses des gens s'inscrivent en creux les condi-
tions d'enquête et les personnalités des agents recenseurs.
Notre présence elle-même a vraisemblablement influencé les répon-
ses des intéressés. Précisons que ces inévitables variations s'estom-
paient quand nous considérions dans les mêmes catégories les deux sexes
c'est à présent qu'elles se Elanifestent et nous nous demandons jusqu'à
quel point, il est possible d'établir une concordance valable entre les
deux recensements, comme nous l'avions fait plus haut •
.../ ...
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Tableau nO 7 - Sex ratio pour les annees 1964 et 1960 par tranches
quihquennales.


















Sex ratio pour l'ensemble 109 111
D'une façon générale, le sex-ratio tout d'abord équilibré marque
un leger avantage pour les filles, dininue ensuite dans des proportions
iL~ortantes après l'âge de 5 ans et atteint un minimum aux environs de
15. Ce taux G'élève ensuite pour parvenir à un naxinuo au niveau des clas-
ses d'âge de 15-20 ans et 20-25 ans pour finaleoent décroître rapidenent
et presque régulièrenent jusqu'aux &ges avancés. Cela est valable pour
les sex-ratio des années 1960 et 1964. }Iais si nous nous attachons aux
détails, quelques séries d'anonalies sont à relever.
En pre:Jier lieu, les l'dents de scie" des graphiques aussi bien en
ce qui concerne celui de 1964 que celui de 1960 ; elles apparaissent à
partir de 40 ans. Cela tient certaineoent au choix des âges auxquels cha-
cun attribue une signification personnelle. Il serait peut-être facile
de les éliminer; l'cxenple nous vient de la statistique locale qui n'a
pas hésité à redresser des pyraoides d'6ges en reprenant précisément le
problène que posent les déclarations des fennes.
. . .1. ..
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En deuxièoe lieu, il convient de souligner, les écarts entre les
taux de ~ênes classes d'Bge des années 1960 et 1964 et le décalage exis-
tant entre les chutes de ces taux. En 1960 les taux fléchissent à partir
du groupe des trente ans, alors qu'en 1964 il dininuent aux environs de
l'Bge de 40. Ce décalage correspond-il à un phénonène dénographique ou
bien est-il dû à des différences d'estimation?
La répartition des éléments ~asculins et féminins par groupe d'age
pour les années 1960 et 1964 se présente de la Dêoe façon. Notons aupa-
ravant que nous avons tenu à conserver la stratification dénographique
de la statistique locale, car elle correspond, nêne si l'on fait abstrac-
tion de la question scolaire qui ne saurait se poser dans la Plaine, aux
groupes d'âge repérables dnns le contexte traditionnel. Ainsi, les moins
d'un an forment un eff0ctif à ~nrt ; durant cette première année, les en-
fants bénéficient de soins particuliers qui peu à peu disparaissent en-
suite; de plus lors de cette periode, une vie sociale s'organise autour
d'eux, qui engage, outre leurs parents, les familles de ceux-ci. Le grou-
pe des enfants de 1 ~ 5 ans represente la partie totalenent à charge, vi-
vant sur l'éconorl1ie de 1:1 famille. A partir de 5 ans, les enfants COl:lmen-
cent à apprendre à travailler: les garçons vont aux chanps, les filles
aident leur mère et surtout s'exercent au portage. De 14 à 19 ans, l'on
assiste à l'émigration massive des jeunes des deux sexes émigration dont
les motifs sont av::tnt tout sociaux. De 20 à 24 ans, nous avons la popula-
tion active insto.llée en F:':'c.nCl;J([; Èl deDeuro au pays, l ' émigration a cessé
et il n'y aura pratiquement plus de retours. Enfin, les très vieux qui
ne travaillent plus.
Tablenu no8 - Répartition de la ~opulation par sexe et groupe d'âge
Groupe d'~ge % IvlASCULIN % FEHININ
1960 1964 1960 1964
Hoins d'1 an 5,5 4,1 5,9 3,8
1 à 5 ans! 24,4 24,2 24,5 25,8
6 à 13 - ! 21,1 25,4 13,8 17,6
14 à 19 5,9 5,1 6,2 66,1
20 à 64 37,5 34,6 45,2 43,2
65 & + 5,6 6,6 2,4 3,5
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Ce talbeau conplète celui illustrant la répartition de la population par
groupes d'âge sans distinction de sexe. Alors que globalcDent la popula-
tion à charge s'élevait à 47,3 %plus les 4,9 %représentant les vieux,
soit un total de 52,2 %, nous avons ici, pour les personnes du seJ~e fémi-
nin 47,2 %plus 3,5 %soit 50,7 %. La population active de l'ordre de
47,7 % pour l'ensemble s'élève à 39,7 pour les ho~~es, ct à 49,3 % pour
les femmes. Si l'on compare ces données avec celles de 1964, l'on s'aper-
çoit que c'est la population active des deux sexes qui a enresistré une
baisse relative au profit des vieux et des jeunes i les homaes actifs re-
présentaient en 1960 43,3 % de l'effectif Dasculin, les feDues 53,3 %au
lieu respectivement de 39,7 et 49,3 %. Cette augmentation proportionnelle
des jeunes peut résulter soit d'un accroissement de la natalité, ce qui
n'eet pas le cas, ou d'une émigration pendant cette période de personnes
de 14 à 64 ans, ce qui est plus vraisemblable. Autre reDarque : que ce
soit en 1960 ou bien en 1964, il Y a proportionnelleDent plus de jeunes
garçons que de jeunes filles; ce sont elles qui éDigrent les preuières,
et deuxièmement plè.1 s de fcrür.les que d'hoLunes. Cette inversion traduit le
retour des femmes après l'âge de 14 ans. ~uant aux proportions de femmes
et d'hommes ayant passé l'âge de 65 ans, il y a lieu de croire co~uùe nous
l'indiq~ons plus haut que les premières ont tendance à se rajeunir, le
contraire de ce que font les seconds par pur prestige.
Tableau n09 - Sex ratio par groupe d'âge pour les années 1960 et 1964.
Groupes d'âge 1964 1960
Moins d' 1 An 101 119
de 1 à 5 ans 116 111
de 6 à 13 ans 76 72,5
de 14 à 19 ans 130 156
de 20 à 24 ans 136 131
de 65 & + 59 47,5
•
Ce dernier tableau ne fait que confirmer ce qui précède . équilibre.
pendant la première année, plus de filles que de garçons entre 1 à 5 ans,
chute du sex-ratio au moment où l'émigration commence, large prédominan-
ce des femnes ensuite sauf aux âges aVé1ncés i ce dernier trait étant en
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contradiction avec ce que l'on constate communément dans les classes ter-
minales. En 1960, tous ces caractères étaient encore plus accentués ;
néanmoins, les deux années offrent les mêmes particularités démographiques.
1. 3. 3. - Frécisons que cette structure démographique qui n'a pra-
tiquement yas changé au cours d~s quatre dernières années Ge retrouve sans
codification importante dans les diffCr0nts secteurs de la plaine, modèle
que présentent aussi les populations vivant en habitat groupé et non
groupé et également celles résidant dans les différentes catégories de
villages.
En effet, il est remarquable de constater que los secteurs de Boulo,
de Souroukou et de Djarapanga présentent des pyracidcs d'&ge qui seraient
parfaitement identiques si le praDier n'accusait pas un certain excédent
des fennes de 20 à 30 ans, conparé aux effectifs fécinins des autres sec-
teurs. Cette 16gère différence peut s'expliquer du fait que Boulo est le
preDier village de la Plaine ; sa chefferie exerce un pouvoir réel sur
celle de Souroukou et Je Djarapanga. Aussi y rencontre t-on plus de chefs
et de notables qu'ailleurs, et, partant, plus de grands polygames. ~ais
cette particularitC miso à part, les pyramides se superposent fort bien.
Plus intéressante est la confrontation des pyranides d'âge des po-
pulations des villages groupés et des hameaux. ~a pyramide dos prenders
correspond point par point à celle de la Plaine. Celle des seconds en
diffère sur quelques points précis: on n'y voit pas los effets d'une
é"iligration masculine, de la base au SODJ~let la courbe est presque réguliè-
re. A propos du sexe f6Dinin, on note une incurvation de la pyramide à
partir de la tranche d'âge 10-15 ans, uais peu accusée. Quant à l'excédent
de ferilriles des clccGsel::~ suivantes, relèv2-t-il d'une ilE.1igration de certai-
nes d'ontre elles venues se marier dans la Plaine ? Rappelons que ces ha-
meaux sont occupés par des étrangers aux Kotokoli qui ne constituent que
les 10 % de la population totale.
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Nous retrouvons donc les p~incipales c~ractéristiques déf.lographiqueG
des populations rurules des zones d~jetées: aGsez forte énigration que
ne conpenGent ni una i1:1_ ,igration, ni le retour f:lasGif des énigrantG ; dé-
p~rt d'étr'cngers venus s'installer à une époque où leL relations avec le
Ghana pernettaient deG échanges et des allécG et venues faciles. Au sujet
de ce pays oavronG une parenthèse. Beaucoup d'habitants de la plaine sont
liés par la parent& et même ethniquenent à certaines de ces populations,
les Akan par execple. Aussi leur est-il naturel d'entretenir des relations
suivies avec eux renforcées par das alliances. En outre, le Ghana, étant
donné la position géographique de la plaine, exerce sur cette contrée une
réelle influence. Il en eGt de m~rne tout le long de la fronti~re, où l'on
constate que les :ionts Togo ne constituent pas une barri~re, mais tout
juste un refuge en cas de nenaces. Beaucoup d'innovations, de solutions
originales viennent du Ghana, où l'amorce d'un d6veloppe~ent économique
il débuté plus tôt qu'au Togo. Ces solutions ont trait aux problè~eG que
posent la capitaliGation en milieu trélCitionnel et la valorisation moné-
taire des terres. C'est ainsi que des formes de contrats ont passé la
frontière. Cependant cola no saurait intéresser IG plaine encore. Pour-
tGnt ils sont déjà connus. Que la situation change et qu'il faille y ré-
pondre, lCG rSponses sont toutes trouvées.
Mais cette popul~tion qui aurait tendance à sc vider par l'émigra-
tion ne dicinue pas pour autant. Cela senble da à son taux de natalité
que favorise un système matrimonial très souple et des institutions peu
onéreuses. En effet, nous le verrons p~r la suite les nariages syn6tri-
ques entre cousins crois6s sont ~on seulement possibles Dais encore re-
COml21andGs. Ils Sl' font c1:1:13 ln E1Cljoritu des cas à l'intérieur du village
d'origine C001,e le dé':1Ontre les tableaux nO 11, 12, 13 ci-élprès, tableaux
indiquant le lieu de naissance des he ,~tants de chaque village. Si nous
extrayons les pourcentages des personnetl de sexe nasculin et f6cinin, nées
et réGidant dans les villages, nOUG reDarquons toutefois une 16gère dif-
férence : un peu plus d' honLllcs que de fOl2L1es re[· ';. 21t sur place. Hais
cet écart est faible.
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Boulo Kaniambara Folo Bandé Bolo Souroukou Agbamassouno Tass Agbandé Gavé-kopé Koueda Djarapanga







Bandé ••••••• -1 100





Tassi. o ••••• -1 1 85 5 -1
A,gbandé ••.•• -1 4 100 1.5 -1
Gavé-kopé •.• 100 3.5 2.5
Koueda ..•••• 2 7 83 -1
Djarapanga •• 2 6 2
-
96
100 % 100 % 10CP), 10CP), 100% 100 %
-
~OO % 100 % 100 % 100 % 100 %
TABLEAU N°12 33
Lieux de Lieu de naissance des personnes de sexe féminin
résidence
Boulo Kaniambara Folo Bandé Bolo Souroukou Agbamassounc Tass :.Agbandi pavé-kopé Koueda Dnarapanga
--




- - - -
1
Folo .......• -1 16 81
- -
- - - 1
-----




Balo.o ...•.• -1 24 12 100
- - - - -
Souroukou ••• 2
- - 93 9 - 5 2.5
Agbamassourrou
- - - - -
10
- -






















2 2 7 - 9 95
100 100 100 100 100 100
-
100 100 100 100 100
v , v v,
J 1 ~1 L o CAL l TES MAS CUL l N , F E M l N l Nr ,,J , 94 ,BOULO % , 90 %
1
, ! ,r 62 % r 60 %, KANIMiBARA ,, 1 J ,FOLO 84 0 1 , 81 % 1, , 70 , ,
1 ,, BANDE , 100 % , 100 % ,, , ,
J
, , 1BOLO 100 % , 100 %, , , ,
i , ,SOUROUKOU , 92 % , 93 % ,, 1 ,,
85
, !TASSI , % , 78 %, , ,, , , ,, ADAHDE , 100 % t 90 % ,
J
1 1, ,, GAREKOPE 100 % , 100 % ,! , , ,, ,KOUEDA , 83 % , 75 % ,, , , ,, , , ,
, DJARAPANGO 1 96 % , 95 % 1! !
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En outre, c'est très tôt que les fennes se narient de m@me que les
honmes. Il y a bien un décalage mais, conparé à celui qu'on trouve ailleurs
au Togo, il est peu important. Jusqu'à présent, la dot n'a donné lieu à
aucune spéculation dans la plaine; l'argent quoique nécessaire n'a pas
encore la valeur qu'il a acquis dans le reste du pays : les échanges étant
limités de Dâme que les déplaceDents vers les lieux de commercialisation,
l'on voit mal le besoin de le rechercher; une grande famille reste tou-
jours le but à atteindre.
2
, , ,
"100 "100 100 "100 100! ! !
1 F E M l N l N
1 !1 8,5 , 6,7 , 2,3 , 4,7 2 , 4,5 2
l87 i93 ,3 ;94,5 98 i93 79 i78 46,5! 3,2 " 1,6 1 2 1 3,5,






















Enfin, l'on ne peut dire que la polygamie soit très développée dans
la plaine. La grande Dajorité des hommes mariés ne possède qu'une femme
(64 %) ; en possèdent deux 28 % ; trois 6 %. Les polygames mariés à quatre,
cinq femmes et plus sont donc en extrôDe minorité: 1,6 %des Dénages po-





Facilités dans les nariages qui s'effectuent la plupart du te@ps à
l'intérieur des villages uêues, ~ge relative,Jent jeune des hor.1i.les nariés
et très jeune des fenDes, assez bonne et juste repartition de ceS derniè-
res : autant de fact8urs favorables à l'accroissement déDographique de la
population. Ils le seraient d'autant plus si ne sévissait une cortalité
encore trop élévée et, si faute de services médicaux, les fausses couches
et la stérilit~ des fenDes qui s'en suit, n'avait pris une certaine ampleur.
A ce propos, nous n'avons pu obtenir de renseigneDents valables du point
de vue de la statistique; nais cette situation n'en est pas @oins réelle
et erave plus que partout ailleurs, où des soins nédicaux sont prodigués.
Il nous fut aisé de le constater au cours de nos observations et inter-
views.
Néanmoins, les taux de fécondité par âge (nonbre des naissances que
l'on rapporte aux effectifs féminins classés par tranches quinquennales),
n'en sont pas moins intéressants.
TABLEAU N°16
1 115-20121-25126-30131-35136-40141-451 46-50
1 1 1 1 ! ! 1
1 tous âges 246 1 1 268 ! 1 148 ! 45 1 47 0/00IPour 1 250 1 1 102 1 ! 11 192 0/00
1 aux fins de comparaison les taux de Bongot:.C'.llOU pour
1 la zone rurale.
1 tous âges 185 280 284 224 56 19 0/00IPour 107
J 207 0/00
Qu'il nous soit permis d'insister à nouveau sur le caractère appro-
xinatif des ~ges déclarés ou déterminés. Plus parlant est ~e taux de nata-
lité pour cette période annuelle allant de décenbre 1963 à décembre 1964.
Pour un total de population de 3 276 personnes, 145 naissances ont été dé-
clarées, ce qui nous donne un taux de natalité de l'ordre de 44 0/00. Pour
Bongouanou, le taux de 60 0/00 était avancé. Nous pensons que le taux de
natalité de la plaine serait légèrement supérieur à ce qu'il est actuel-
lement, si les conditions que nous rappelions à l'instant étaient meilleu-
res, co~e elles le sont vraisemblablement dans la région de Bongouanou
que nous avons pris à titre d'exemple comparatif.
Pour ce qui concerne la mortalité durant la même période conSidérée,
il est à remarquer qu'elle se manifeste différenment suivant les ~ges mais
...1...
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non suivant les sexes. Entre la naissance et 5 ans, son taux est de 33 0/00,
jusqu'à 10 ans et plus, il descend aux environs de 11 0/00 pour remonter
et atteindre un prenier maximu~ aux environs de 20 ans ; 42 0/00 ; il re-
des.and à 7 0/00 aux environs des 25 et 30 ans. La courbe ensuite remonte
régulièrenent et de plus abruptement à l'approche des classes terminales.
La mortalité élevée dans la première tranche quinquennale ne saurait
nous étonner ainsi que le faible taux enregistré dans la seconde, Celle
des enfants qui Be nourrissent comme leurs parents tout en continuant en-
core de bénéficier de soins attentifs. - c'est l'âge aussi où ils commen-
cent à faire l'apprentissage des tâches auxquelles ils se consacreront
plus tard. C'est après le retour des émigrants, époque où les hommes ont
à fournir pour la première fois un travail intensif et où les femmes ont à
faire preuve de leur fécondité, comme le montre le tableau des naissances,
selon l'âge des mères, que la mortalité reprend de façon surprenante. Une
sélection se fait alors : resteront ceux qui aurant passé le cap à la fois
des premières années et de l'entrée dans le monde du travail agricole, -
plus à l'abri des affections et des épidémies leur nombre diminuera pro-
gressivement. Ajoutons que pour l'ensemble de la plaine, le taux de morta-
lité pour la période en question s'élève à 27 0/00 ce qui n'est pas encore
excessif quand l'on pense que pour l'Afrique au Sud du Sahara, les taux
constatés se situent généralement entre 25 et 35 0/00.
Ainsi le taux d'accroissement naturel serait de l'ordre de 17 0/00
ce qui nous donne un doublement de la population en moins de 50 ans. Il
va sans dire que c'est sous toutes réserves que nous avançons pareil chif-
fre, eu agard aux imprecisions énoncées plus haut. D'autre part, suns étu-
de démographique antérieure, il n'est guère prudent de prévoir quoi que
ce soit à partir des données d'une seule année.
Si des changements intervenaient dans la plaine, c'est-à-dire si l'on
construisait la route attendue depuis longtemps reliant cette région à un
centre proche en continuelle liaison avec la voie principale "inter-etats"
du Togo, la physionomie démographique de la population qui nous intéresse
changerait considérablement. Premièrenent, l'immigration serait encouragée.
La présence d'un grand nombre d'immigrants les années passées nous inci-
tent à le croire. Au lieu d'assister au départdBe cultivateurs étrangers
comme cela se pratique depuis peu, l'on verrait les régions surpeuplées du
Togo ou à terres pauvres, libérer une partie de leurs effectifs vers cet
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endroit déjà connu malgré son retard et sa position, pour ses terres que
l'on dit fertiles. L'étude pédologique se prononcera sur ce point.
En second lieu, l'émigration des ressortissants de la plaine en se-
rait quelque peu freinée. De toute façon, ils continueront comme par le
passé ce "pélerinage" vers les lieux qui les attirent presque "tradition-
nellement" : le Ghana par exemple ; mais ils reviendraient à coup sfir en
plus grand nombre, ou bien de retour, resteraient sur place au lieu d'éTIi-
grer à nouveau.
L'ouverture de cette route entraînerait d'autres conséquences favo-
rables à l'accroissement de la population: les équipe~ents sociaux, cul-
turels et surtout médicaux atteindraient la plaine grâce à cette voie,
ainsi que les services de l'administration territoriale qui seraient
alors à même de mieux connaître les besoins e~ suivre les initiatives en
matière agricole de ces administrés. Aussi ne faudra -t-il pas attendre
50 ans avant qu'ils ne doublent: l'apport d'immigrants que nous ne pou-
vons mesurer même très approximativement, le retour définitif d'émigrants,
une meilleure fécondité, une mortalité moins élevée, favoriseront le peu-
plement du Fazao, région considérée aussi bien par les premiers intéressés
que par les observateurs comme une contrée du Togo qui tend à la longue





II. - QUELQ,UES REEARQ,UES SUR L'ORGANISATION SOCI.ALE ET FM·lILIALE
Nous voudrions avant de terminer ce bref "inventaire" portant sur la
population de la plaine du M5-Fazao, intéresser tous ceux concernés par
le déve10ppeDcnt ou tout au moins par la ~is~ en circuit de cette région
jusqu'à présent totalement délaissée, à certains aspects de l'organisation
sociale de la population en question. Comme nous le disions précooemment,
un mois de terrain est bien insignifiant pour mener une étude exhaustive.
C'est pourquoi nous ne considérerons ici brièvement que la parenté dans
ses rapports avec l'organisation sociale et technique de la production
agricole.
C'est d t ai11eurs à notre avis le preuder point qu'il faut retenir.
car les réactions qui ne manqueront pas de se manifeste~ dès la mise en
chantier d'un programme quelconque, seront ce~tainement le fait des pro-
ducteurs eux.m6mes en tant que membres des fatd11es étendues, et non en
-,
tant que détenteurs:de dioits!~ur les terres. L'usage de celles-ci par
des immfgr3.nt·~né posera pas de problèmes tant que l'ensemble de la plai-
ne ne sera pas mis an valeur. Il est facile de s'en assurer encore actuel-
lement auprès des étrangers qui n'ont rencontré aucune difficulté quand
ils se sont installés.
Aussi avons-nous retenu comüe éventuel premier point critique dans
l'avenir, le duguri. De nOh1breux exemples mais pris ailleurs nous y ont
encouragés, entre autres ceux des 110ntagnes du Togo. Tant que l'activité
agricole se bornait aux produits vivriers, la famille étendue s'était
pas menacée, et les relations entre étrangers gardaient toujours un sens
parental après les cessions de terrains. Mais lorsque se généralisèrent,
à la fin par nécessité interne - la période des mises en valeur sur ordre
étant revolue, les cultures vouées à l'exportation, les anciennes organi-
s3tions familiales connurent une crise, qui se poursuit encore en ce mo-
ment et les tractations foncières prirent une autre tournure. La coexis-
tence des frères était contestée ainsi que les modes de succession. Dans
certains cas, il fallut réorienter le système de parenté dans un sens
radicalement patrilinéaire avec un type de succession de père à fils et
non con~e cela se faisait de frère à frère. La terre perdit aussi de sa va-
leur ancestrale ou vlutôt en acquit une nouvelle, mais jamais définitive-
ment, détail important comme en témoignent tous ces procès qui ne peuvent
être reso1us clairement : il subsiste toujours des impondérables que seuls
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connaissent les p~rtenaires en litige. Il s'ensuit dnns ces rapports iné-
vitables entre autochtones détenteurs d'origine ct i~nigrants ncquereurs,
une sorte de cooplicité désavouée par les successeurs des premiers opposés
entre eux.
Or, dans ln plaine, aussi paradoxnl que cela puisse paraître, les
paysans sans lie~ avec l'extérieur n'ont de plus grande aDbition que cel-
le de cODucrcinliser des produits semblables. Leur désir ne s'nrrBte pas
là, puisqu'il en est qui cultivent inutilenent du coton et du café. Qu'il
leur soit possible d'écouler cette production, ils éprouveront les oêmes
difficultés que les autres et y apporteront les nêmes reponses : tenter
d'adopter l'écononie de 8arché, qu'ilS ne vouGront ab~ndonner à aucun prix,
à leur contoxte et, en même tonps, opérer quelques changements radicaux
dans leurs trnditions sans tout0.fois en bouleverser les principes fonda-
Dentaux. Autrenent dit, en vr~is acric~lteurs, ils supporteront patiem-
ment des contradictions q~i peuvent paraître pour 1e Goins désarmnntes à
des esprits "logiques". Aussi, non'crer le rappc:'.'t exist2.l1t entre la paren-
té et l'entraide dans la prod~ctio~ devrait ntténuer ce sentiment d'in-
compréhellGion que l'on épro~ve d~ns ces pays en voie de d~veloppeDent.
II. - 1 - METHODOLCGIB
II - l - 1.- C'est à une infinité do pointe de vue que le chercheur est
confronté, son entrée dans L'J société qui lui est étr2.ngèro s'opère ra-
renent selon un rroGrn=~e. 11 a b~en quelques intuitions, cependant c'est
L hasard cbs rencor'tTcc et quelque;] préjucée qui le guident en dernier
lieu: il peut cettre l'accent sur ULC structlITO qui lui paraît essentiel-
le ou bian cherche:'.' dcms le (~i)pain8 du c:uotie-::::"en un certain ordre : il
peut 2ussi accoràor p~U3 dlim~ortancG à l'idée qu'il se fera de l'objet
6tudié ou bien tenter da s!ap~rocher avec toute la sensibilité voulue du
vécu d' Gutrui. Quoi qu'il en soit d:ms le düüogue conLe dnnE.' l 'observn-
tian, les deux sources de l'i~formation, ln trace lai3séc par ses démnr-
ches ql~ar..d elles n'a1Jouti.ssent :;:-Jari '. une inpasse est imprévisible et,
l'étude achevée, le plus souvent oubliée.
Cette aventure personnelle passionnante qu~nd elle débouche sur des
résultats, d6priuan~e quand elle vous rarnè~e inv~arinblenent aux premiers
contacts établis d2~s l'oubli de soi et en pleine D~connaissance d'autrui,
peut toutefois se d~rouler avec la complicité des autres que l'on engage
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alors dans la môme recherche. Pour ce faire, la nécessité d'une scène com-
mune s'impose: un monde où seront utilisés 13s mêmes objets, les 11êmes
idées dans des intentions identiques.
C'est cette scène qu'il faut aménager avclnt de la jouer, Aussi nous
sorn~es-nous entretenus aveC nos futurs observés de tout ce qui pouvait
nous rapprocher ou nous s8parer. C'est alors que nous nous sommes retrou-
vés devant quelques problèmes relevant de la logique pure : entre autres,
le plus important, celui de la relation. Nous avions en effet quelques
difficultés à leur faire oublier la singularité des termes mis en relation.
Eux-mômes en éprouvaient tout autant, quand ils cerchaient dans leur lan-
gUQ l'équivalent de ce que nous tentions de leur suggerer. Mais tous com-
prirent qu'il était essentiel de se mettre d'accord sur ce point si nous
voulions entreprendre justel~ent l'étude des relations de parenté.
Tout d'abord, ils pensèrent que le lien entre deux choses ne pouvait
6tre que l'a~our. CoDme nous envisageBmes le cas des ennemis, ils avan-
cèrent la colère. Hais amour et colère peuvent aussi entrer dans une rela-
tion : n'est-ce pas cc que l'on voit entre époux qui se choisissent parce
qu'ils savent que les inévitables dissenssions qui les diviseront n'en-
tameront pas leur union? C'est un exemple qu'ils soulevèr~nt d'euz-mSmes.
Il fallait donc exprimer en langue Kotokoli "l'union de l'unité et de la
contradiction", concept devant nous permettre tout en objectivant par
exe;~lple la rElation père-fils, de relever les éléments positifs et néga-
tifs intimement liés d~ns l'union souvent troublée des deux personnages
en question.
La "devinette" reçut Sél réponse. Slle vint d'un descendant de chas-
seurs, tirée de leur lélngage : "atcho". Atcho, c'est-à-dire, l'union de
deux ~minaux aUGsi bien liéG qu i opposés d2.ns leur jeu ; cette union se
manifestant pleinement lorGqu'ils sont pourchassés: l'un tombe, mais
l'autre paralyst, reste sur placG et se fait tuer à son tour. C'est comme
si, hors de l'union qu'il formait avec son ~artenaire, il perdait tout
Douvenent, tel un ensemble d'une synthèse qui, considéré en soi, perd sa
signification ou son dynacisne logique.
Le terme decouvert, éprouvé, chacun le comprenait parfaitement, fut
largement utilisé, tant à propos de la parenté que pour qualifier tout
lien existant entre les personnes, et, entre celles-ci et les choses. Au-
tre avantage : de nouvec..ux rap-_~orts sociaux apparurent, précisément grâce
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à la possibilité d'objectiver la vie sociale dans laquelle baignaient les
intéressés. C'est d'un concept qu'ils s'entretenaient maintenant 2ussi
bien entre eux qu'avec nous. Il nous était facile d'interroger le mari et
la femme, par exemple, chacun pouv~nt s~ns âtre gêné par l'autre, donner
son point de vue sur l:IIAtcho ll époux-épouse.
II - l - 2. - Toutes nos entrevues furent enregistrées. Il y aurait
beaucoup à dire sur l'emploi du m~gnétophone, ~ppareil que les gens de la
plaine voyaient et entendaient pourla prerdère fois. Cependant à l'inver-
se de ce que l'on constate habituellement durant les entretiens, son uti-
lisation fut totalement oubliée. De sorte que nous pouvons être sÜrs de la
spontanéité des réponses.
Les enregistrements ont étâ effectués en langue locale, qu'au fur,et
à mesure nous traduis~it un interprète. Par la suite, ils ont été inté-
gralement écrits et traduits Got pour wot avant d'être r2pris dans un
langage accessible à la compréhension. Ceci nous permis de vérifier la
double traduction de l'interprète. Quant à la version littéraire, elle a
tout d'abord été assurée par nos traducteurs avant de recevoir la forme
que nous lui donnerons en définitive par la suite. Ces enregistrements et
versions ont été enfin soumis à une discussion.
Au sujet des personnes intérrogées, nous ~vons essayé d'en conna1tre
le plus possible des deux sexes ct de différents âges et de divers milieux
et, les connaissant, il nous fut assez facile d'apprécier la valeur des
informations que nous recueillîmes auprès d'eux.
II - 2. - LES PATERNELS, LES i"ih.TERNELS 1 LSS ALLIES
II - 2 - 1. - Vu la brièveté de l'enquête, nous nous garderons bien
" d'exposer" une quelconque structure même prenant toutes les précautions
nécessaires. Nous débuterons donc par un rosumé condensé de nos matériaux
relatifs à la parent- et terminerons, en dégageant de ces données, un
essai de synthèse.
Le terne "Atcho" peut signifier la relation en gén&ral, mais ajoutons
qu'en dehors du cas précis de notr8 enqu~te, ce terme n'est pas utilisé de
façon aussi abstraite. Âtcho veut dire nussi "le préféré", c'est là d'ail-
leurs que le lien entre personnes est expérimenté dans toute sa plénitude.
C'est pourquoi, lors des interviews, les intéressés pass&icnt très souvent
d'un sens à l'autre. Aux questions se rapportant à la relation père-fils,
ils ne manquaient jamnis de donner liexe~p18 d'un père ayant trois fils
dont un était le préféré, l'atcho du père. Cependant tous peuvent le de-
venir si l'on demande au père de les comparer üvec les enfants de ses
frères. Il ressort qu'atcho exprime: "celui qui réunit toutes les quali-
tés quo l'on attend de lui" ct" le plus proche".
Un père a trois fils ; parDi eux il y en n un qui se révèle comme
étant le plus "laborieux". Comment le L!~nifeste-t-il ? "On lui pélrle, il
entend ; on lui dit va. à Souroukou, il s'y rend en courant s'il le faut.
Le m::,tin à l'aube, avant de partir ClUX charlps, il va saluer son père. Son
père est fier de lui, il en est content . il n':Lccepterc..it pc..c qu'on le.
provoque. Comme ils s'entendent bien, le fils devient le confident du pè-
re". (.luo.nt :LUX élutres fils, ils offrent des comportements contraires
néanmoins ils ob8issent mnis Po.s assez vite ou s:~ns enthousinsme. Le père
tenter::,- pourtant de rénliser ce lien "cctcho l1 o.vec eux. Il est à noter qu'
il ne pourrélit en f~iro autant o.vec toutes ses femmes, car là, la préfé-
rence est de règle.
Lorsque les fils ne sont pas encore en dge de produire ou tout sim-
plement d'affirmer déjà un co.ractère marqué vis à vis de leurs semblables,
le père dans l'expectéltive prodigue à chacuh d'eux quelques conseils. Se-
lon l'expression kotokoli le père "montre son lélngage", leur po.rle, les
incite à travailler et à o.ccomplir leur tache de bon coeur quand ils se-
ront en dge de participer à 10. production: "car c'est à eux que les fruits
du travail des champs et du commerce roviendront". Il les prépare donc à
l'effort et (lUX déplacements. Ainsi le fils doit trnvo.iller pour le père,
doit être obéiss~nt et le montrer pilr des signes de respect et de l'empres-
sement. Il doit en outre chercher à Stre le préféré, l'élu, du père, c'est
peut être cette derni(:re ambition qui importe le plus, réaliser l' " a tcho"
avec le père, lui plaira. Pour cela il existe plusieurs moyens, dont, en-
tre ilutres, le travail intensif ct prolongé effectué peut-être avec osten-
tation : on s'attardera aux ch~mps, on prendra même l'initiative de culti-
ver des parcelles supplémentaires.
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Au sujet de l~ relation fille-pàre, l'une des premières conditions
pour que le lien entre eux soit solide, c'est que l'intéressée soit aimée,
mieux, préférée par la mère : car la fille relève en tout preDier lieu de
cette dernière. Cependant le père peut lui demander d'effectuer certains
travaux ; la plupart du temps ils consistent à porter des produits au
marché. Il peut nussi ln confier à l'une de ses parentes qu'elle aidara,
assistera, jusqu'au Doment où il la mariera. Comme le garçon qui se doit
d'être obéissant spontanément dans le travail, la fille doit faire preuve
du même comportement vis à vis du mariage ; selon eux cet événement est
le "travail de la fenlme". Soulignons que celn ne peut se réaliser sans
l'assentiment de la mère. Le pouvoir paternel pour s'exercer efficacement
à l'égard de la fille repose sur celui que l'homme en tnnt qu'époux fait
peser sur sa femme.
Mnriés, fils et filles con'~inueront comme pnr le D,cssé à se compor-
ter de la même façon vis-à-vis du père. Les preDiers l'aideront dnns les
travaux agricoles, soit personnellement ou bien en lui offrant un de leurs
fils. Les filles, elles, ne se feront pas fnuto de le visiter quotidienne-
Dent et même plusieurs fois par jour. Qunnt aux devoirs du père outre la
nourritur~ à Inquelle il doit pourvoir et l'habillement qu'il doit assu-
rer à ses enfants, il se devra de répondre aux bonnes volontés par des
"cadeaux" indiqu2..nt ses préférences. Il devra aussi, s'il veut être "com-
pris", 'montrer qu'il aime". Il sera dCLnS l'obligation enfin de gagner le
respect et l'estime de l'aîné ou de celui qui doit le supplanter ~fin
d'obtenir à son profit liadhGsion des autres enfants. Il en est de nême
dans l~ relation père-fille anis en pass~nt toujours p~r l'intermédiaire
de la mère, c~r une fille "Lorsqu'elle airJe sa ;11ère n'écoute qu'elle".
Dans la rel~tion mère-enfants, que ces derniers soient fils ou fil-
les, nous rotrouvons les nêmes comportements que précédenment m~is pola-
risés sur la feQme. Les filles vis-à-vis de l~ur mère agissent comme les
garçons le font 2..vec leur père, et c'est directenent et S2..ns condition
que 12.. mère en disposera; m2..is c'eDt le plus souvent par l'intermédiaire
de son mari qu'elle en ap~cllern aux fils. On l'aidera dans ses tâches
domestiques et com~lerciales, les seules activités qu'assurent les femmes,
elles ne cultivent pas. Les fils ll~i ~pporteront du bois le soir ou quel-
ques ignQmes supplémentaires. Là Qussi des " o..tcho" dans le sens de préfé-
rence peuvent se nouer, et il doit en être Ginsi entre 10.. mèr~ et ses
enf~nts ; le critère roste toujours l'intensité de l'aide et l'empresse-
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ment qu'on net dans s~ participation à la vie économique de l~ famille
élémentaire.
Cette aide au trQvail, garante des sentiments f~miliaux, quo l'on
veut généreuse, joue le même rôle entre frères et entre frères et soeurs.
Le fils aîné bénéficiera des m6Bes avantages que le père : les cadets se-
ront tenus de l'aider s~ns arrière pensée et sans se uénager ses champs
seront les premiers cultivés. L'Qîné n'est-il pas en qualité de succes-
seur du père au sein de la famille restreinte son homologue exemplaire
pour ceux qui le suivent? Entre soeurs ce sera l~ mêne chose. Mais en-
tre frères et soeurs, l'aînée des filles restera toujours dans la dépen-
dance du frère qu'il soit son aîné ou non, co[~~e la feP.ITJe l'est d'une
façon g0nérale du mari.
Ainsi, la famille élémentaire apparaît déjà comme un ensemble com-
plexe où interfèrent les promières relations entre parents et l'organi-
sation du travail agricole. En schématisant, dirons qu'elle repose tout
d'abord sur une répartition des taches: culture, soins domestiques et
transport, que se partagent les hommes et les fences. Les premiers se
consacrant à l'agriculture, les secon~8s aux autres activités et au com-
merce, ahoutissement des d&placements ; les pères bénéficiant de l'aide
des fils et la mères de celle des filles. Entre carçons, l'aîné représen-
tant du père, jouit des manes privilèG~s que lui vis à vis de ses cadets
il en est de même pour la fille aînée par rapport à ses soeurs. Cette
première organisation écononique vise plus à s'assurer le conGours de la
force de travail d'autrui qu'à l'exploiter. N'y réussit que celui qui
donne '~'exemple" ; c'est un terme qui revient constara:nant dan_Î les entre-
ti.ens. Le père doit se faire " c of.lprendre" , 52 faire estimer ; la m.~~re,
de mSme , ainsi que les aînés. Pour ces derniers, l'exemple du père est
un arguraent de poids : on ne t:..re jamais a'.1tori -1;6 de seG propres forces
mais de celles d'un autre auquel on est soumis. Le père ~git de la même
façon, faisant intervenir celui qui lui a do~né la vie. Comme il le pra-
tique auprès de ses propres frères s'il est l'~îné, il agit semblablement
dev~nt ses enfants ; ceci pour la perpétuc..tion de la grande f~mille. L'on
voit que la famille élémentaire toute centrée nutour du père g~rde un
lien fonctionnel avec les c..nciens groupes ; elle eGt aussi ouverte à
l'avenir où se joue sa survie; et elle reste enfin soudée aux groupes
qui lui sont sef.'lhlables pC'..rce que "fraternels". Sa structure reflète,
mais contracté, le cadre p~triliné~iro dans lequel elle évolue: statuts
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des femmes et des hOlmnes, prééminence des anciens et des a1nés, et sur-
tout p~rticipation économique de chacun pour le compte du groupe selon
une hiérnrchie qui ne doit pas nous abuser : on ne travaille et on ne fait
jamais travailler autrui pour soi mais pour l'ensemble ; la contre partie
étant peut-~tre la place que l'on vous reconna1t occuper dans cette so-
ciété pour le moins fermée.
Des causes toujours d'ordre économique en étroite relation avec la
coexistence des frères interviennent également. Dans la famille élémen-
taire il est indispensable eu égard aux moyens de production utilisés
de pouvoir compter sur tous les membres de ce groupement. Il est néces-
saire aussi à certains moments de l'année d'apporter son aide et de rece-
voir celle d'autres groupes de même type, dirigés par ses frères. Cette
absolue nécessité que nous ne pouvons développer ici, elle demanderait une
étude poussée du travail agricole, que nous n'avons pu entreprendre, rend
certainement compte des rapports entre frères dans ln famille élémentaire;
ne représentent-ils pas le sous-groupe préfigurant la famille étendue, le
duguri ? Qu'il soit tout de suite précisé que celui-ci ne saurait vivre
en autarcie : il est des duguri dont la composition et le dynamisme ne
leur permettent pas de faire face à l'urgence de travaux les engageant
pour l'année. Aussi allons-nous retrouver hors des duguri, le mSme sys-
tème d'entraide qui sous - tend les relations de parenté.
Toutefois, avant de fair0 appel aux maternels et alliés la solida-
rité entre parents paternels sera exploitée à fond. Il est de mise qu'ilS
se prêtent des enfants destinés à seconder les moins favorisés des leurs.
Aux plus anciens, aux grands-parents, il est fréquent lorsqu'ils se re-
trouvent seuls de leur en confier ; on agit de m60e avec les oncles pater-
nels. 11ention doit être faite des tantes paternelles dont le rôle est dl
une importance capitale dans l'éducation de la fille. On pense que l'au-
torité des parents sur l'enfant pour s'exercer pleinement et justement
doit prendre appui sur celle que le groupe développe sur l'individu.
Ainsi le service que l'on rend quand on se sépare de l'un des siens, se
trouve compensé en retour par l'éducation qu'on lui assure, ou l'inté-
gration à la société qu'on lui fait accomplir. L'on comprend mieux à
présent cet exode des jeunes adolescents qui se placent chez des parents
souvent installés au dehors. Comme beaucoup de Kotokoli de la plaine ont
des leurs au Ghana, il n'est pas étonnant que le voyage vers ce pays soit
devenu une coutume : ils en reviennent d'ailleurs avec quelques biens •
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Ainsi s'organise un vaste r8seau d'entraide antre duguri. Pour le
renforcer encore, afin de mieux raoasser le groupe des paternels sur lui-
n3me, les mariages entre cousins croisés sont permis. En effet, il est
possible d'épouser las filles des t~ntes p~ternelles, c'est d'ailleurs un
des nariages les plus pris6s. Mais malgr6 l'~v~ntuge qu'il offre d'assu-
rer une Doindrc dispersion des parents, il est par certains violemocnt
critiqué passer d'un rôle à l'autre devient facile: on est neveu et
gendre à ln fois quant aux descendants, ils voient en leurs paternels,
leurs maternels. Cette dernière distinction n'cst pas superflue : ce type
de nariage ~tnnt assez récent les intéressés ont du nal à dépasser cette
nmbiguité.
D~ns certnins cas exceptionnels, lorsqu'il est nécessaire d'agir vi-
te ou mOde quand il s'agit de préparer les futurs champs de mil, ou bien
au nonent do la récolte ••• , le kobre peut être nobilisé, autrement dit
l'ensemble des duguri répondnnt à la même salutation et résidant dans le
village.
Si l'entraide est constitutive de l'unité des groupes pntrilin6aires
patrilocaux, tout en conservant la même ioportance, elle joue un rôle
différent avec les iJaternelG et les alliés : elle devient le signe probant
du lien qui vous unit à ces parents. Ils ne peuvent vous ordonner quoi
que ce soit, du noins directenent, et travailler chez eux et pour eux,
équivaudrait à s'installer dans une autre fat1illc. Seulcnent ils sont là,
présent~, comne le décalque des vôtres, chacun attendant que vous vous
conportiez vis-à-vis de lui cor.1[le vous le f2ites dev~ènt son hOli101ogue
2uquel vous êtes de f2it souois. Le droit qu'ils font alors peser sur le
neveu ou le gendre n'en est pas Gains réel, car il y va de l'union de la
1;1ère E:t du père d'Ego, ou dû ln sionne avec so. femne. Les nères ct les
cpouses le savont, elles qui sont nCdi~triccs dnns Ces relntions et ma-
trice du groupe pntrilinéccire. Elles ~ttireront const~Qment leur fo.mille
do.ns celle de lour upoux ; les parents de ceux-ci 18s précèdent mOrne po.r-
fois dnns cette invite. Ego dans tout celn sera bien obligé, il en tire-
ra nâue intérêt, de se situer chez ses uo.ternels et ses alli6s de la mê-
me façon qu'il le fnit chez lui. Ainsi po.ssera-t-il d'un groupe à l'autre
mais cn les hiérarchisant, - hiérarchie qui varie suivent son 5ge et sui-
vant cussi la personnclité des parents ou beaux-par~nts en question. Ce-
pend2nt en toutes occo.sions, les paternels passeront les prenüers quand ils
no s'effaceront pas d'eux-mêmes; n'ont-ils pas eux o.ussi intérôt à obteuir
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des épouses une adhésion totale ?
Ego découvrira donc chez l'oncle naternel ct chez son beau-père l'
équivalent du père. Son obéissance, non feinte nais réfléchie, leur sera
assuree i tout d'abord dGns la faoille naternelle, dans la nesure où les
relations untr8 son père et sa uère seront excellentes. Plus tard quand
:i,l sera marit, ct si sa fenne ne lui a pas été "donnée" pur ses naternels,
c'est la belle-fanille proprenent dite qui prendra le d€ssus dans la clas-
sification des parents. COŒJe tOUjOU~5, cette obéissance se Danifestera
par l'aide apport8ü au travail avec l'eDpre~senent d'usage et le désir
de faire Dieux encore: Ego n'attendra pas que l'on fasse appel à lui:
il se présentera de lui-nêne à l'occasion d'une sinple visite de courtoi-
sie. D'où l'inportancc dos salutations, preuve de disponibilité. Cela est
aussi vr~i pour les fenDes. l~insi la vie villageoise corlilence par cette
tournée des parents Bâme si l'on s'est fixé une t~che précise pour la
journée, et chaque jour tous sc nettent à la disposition de l'ensenble.
En contrepartie, ceux qui bénéficieront de tous ces services conne
les pères ou l~s aînés des groupes patrilinéaires, soutiendront, récon-
penseront, protégeront leurs parents aSGidus. Il existe même une sorte de
fête où les nev.eux une fois l'an Ge r0ndent chez leurs D~ternels afin d'y
recevoir des cadeaux, àes encouragonents de toute leur attention. Une au-
tre coutunü : dès que le mariage a été prononcs sur l'ordre du beau-père,
le gendre doit abandonner sa nouvelle fenne à ses parents pour une pério-
de pouvant couvrir une année. Il se rendra au Ghana non pour y travailler
pour 10 coopte de co noüveau parent nais pour lui ranener un fils ou une
fille :J.yant énigré, en rLr1placement de celle qu'il lui 0.. enlevé. Le sou-
tien du beau-père lui Gera alors acquis, s'il Cl. quelques difficultés avec
sn fcffit.w ou même avec ses enLlnts.
"1. l'égard des tantes maternelles, des "petites soeurs" et des belles
f.lères, EGO sc conportera quasiment en fils. Le parallélisme va plus loin,
entre ces îanilles et la sienne, puisqu'il redécouvrira dans la belle-fa-
millo, dos aînés et des cadets avec lesquels il entretiendra des relations
de plaisanteries. Pseudo-fils et frère, nais avec toutes los nuances né-
cessaires, il accooplira les devoirs qui incombent à ces positions.
II - 2 - 2. - Avant de considérer quels effots un développement éoo-
nooiquo éventuel suscitera dans ces structures faniliales si intimGcent
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liées nu trGv~il ngricole, quelques r0m~rques sur le mode de tenure des
terres. Un exemple pris ~illeurs que dnns la plaine du Mô-Fazao nous ai-
dern à mieux comprendre. Dans les cossions de terre qui eurent lieu lors
de l'extension dOG culturcs pérennes, les contractants no pensèrent jn-
mnis que l'objet de ln tractation perdrait de son sens originel. L'on
c&dait des t'.;rrains un reu com;_,o l'on donne s~s filles en mnriage. Entre
les partenaires existaient toujours des liens qui reactualisaient la si-
tuation nnt6rieure j le propriétnire du sol gardait toujours un certain
droit foncier et l'acquereur savait qu'il ne pouvait espérer tirer quoi
que ce soit de son acquisition sans on refèrer au premier héritier d'une
terre appartenant tout d'abord aux ancôtres. Les choses changèrent quand
fut appliquée la procédure de l'immatriculation; une autre instance que
la tradition, l'administration stntuait à présent. Cependant :lnciens dé-
tenteurs et nouveaux "propriét::ürGs" conservèrent entre eux ce lien qui
les unissait, ce lien où les uns étnient les "pères" des :lUtres ; c'est
ninsi d'ailleurs qu'ils s'adressent entre eux. Mais tout un jeu social
se développa qui ne s~turait tromper personne. Dans le Fnzno, où la situa-
tion foncière est loin d'en être arrivée là, la terre gnrde toujours sa
promière acception: c'est un bien par définition cessible comme le sont
les femmes. On ne peut la garder inutilement, on ne peut non plus ou-
blier qui ln détenait. Ainsi deux termes sont-ils utilisés pour désigner
la propriété d'origine et la propriété de fnit : le fon ndo cst proprié-
tnire du champ, la l~do ndo est propriétaire de la terre. Le premier s'il
veut obtenir do bonnes récoltes doit passür pnr le second ; quant à celui-
ci aucun pouvoir nl; lui permet de déposséder le paysan. L'organisation
villageoise veille à ce qu'il en soit ninsi : seul le chef peut procéder
à une redistribution des terres o
II - 2 - 3. - L'ouverture de 13 rCgion s'impose. Mais il serait sou-
haitable dès l'instant où olle aura lieu, d'être attentif aux tr3nsfor-
mettions qui s'ensuivront 0 En peu de J_: emps , ln plaine conna.1tra les étapes
qu'a connues le Togo, &tapes déjà courtes ct bien rapprochées. Quels
changements faut-il prévoir alors ?
Travail et parenté étant si bien entremêlés, qu'une nouveauté quel-
conque qui Ctffecte l'un affecte nécessairement l'autre, l'ensemble des
structures ser:, mis en question. Le travnil sous-entenù le co Jours de
forces et de moy'ns en vue de la proùuction de produits bien déterminés •
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Le système actuel repond ~ux besoins de l'économie fondée sur les cul-
tures vivrières. Que l'on en introduise de nouvelles, que It on utilise
d'autres moyens de production, et cela se fera, que dans la combinaison
des forces dG travail la solidarité soit remplacée par une autre forme
d'aide, - 10 métayage et le salariat, c'en est fait de l'organisation
actuelle. Les conséquences sont faciles à deviner, elles se répercute-
ront dans les rapports sociaux et familiaux. Mais ce n'est pas seulement
par le biais de la production que ceux-ci se trouveront atteints à leur
tour. La plaine va découvrir une vie politique et sociale bien différen-
te de celle d'à présent. Sans attendre qu'un développement économique se
produise les hommes changeront et aménageront de nouveaux rapports so-
ciaux ouverts à cette transformation, car les exemples qui les inciteront
à agir seront mieux à leur portée : ils en prendront connaissance non
plus par our-dire, mais par une sorte de nécessité, de laquelle ils ne
pourront s'affranchir.
L'on sait cc que pareils bouleversements signifient: c'est toute
l'histoire de la colonisation; le sachant, ne conviendrait-il pas, puis-
qu'il nous est donné d'y assister à nouveau, de s'y intéresser tout par-
ticulièrement. La lente et banale dégradation de la famille étendue qui
débutera après la mise en chantier de la route, ne doit pas nous détour-
ner des difficultés que rencontreront ceux qui devront trouver des solu-





CON C LUS ION
On nous dennndait notre avis quant à l'opportunité d'une route des-
tinée à relier le Fazao au reste du Togo, le tracé étant encore à détermi-
ner. Notre réponse ne peut être qu'affirmative, même si cette voie ne re-
présente pas des avantages économiques immédiats j il est invoncevable de
laisser plus longtemps des Togolais à l'écart d'un pays relativeLlent struc-
turé ct en voie de développement. Nous en proposerons même une seconde
qui partant de la falaise aboutirait au village de Fazao : vu leG expé-
riences d8jà entreprises il se peut que les caféières prennent de l'ex-
tension: l'6vacuatj_on des produits étant ù prévoir, pourquoi ne pas y
penser dès naintenant, la descente de la falaise étant à proscrire.
Mais nous ne nous arrêterons pas là. Ne devrait-on pas profiter de
cette occasion pour observer et guider une population attachante appelée
à de si importants changements? Le coton semble l'intéresser tout parti-
culièrement, aussi des organismes comme l'IRCT, qui a déjà acquis une
~uthentiquc expérience au Togo dans ses essais de développement inten-
sif, pourraient y étendre leur action extérieure. La recherche scienti-
fique y découvrirait aussi un champ d'étude véritable car il est à pré-
voir des réactions rQpides dans un espace social restreint facilement
observable.
Nous ne manquerons pas non plus d'insister auprès du Gouvernement
de la République du Togo sur l'exceptionnelle position de notre objet.
Tout est à réaliser, y compris son administration effective : ne pourrait-
on alors penser à une organisation villageoise Gt intcrvillageoise qui
seconderait les pouvoirs territoriaux à l'image des communes? Elle con-
trôlerait l'installation des immigrants et constituerait, entre les orga~
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